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Dynasties familiales et creation
d'entreprises: succes et echecs des
entrepreneurs horlogers de la vallee
de Delemont: l'exemple des families

Piquerez et Ruedin

Jean-Daniel Kleisl

Theme classique de l'histoire d'entreprise, le patronat familial est une
donnee essentielle de la vie economique d'une region. Dans la vallee de

Delemont, le capitalisme familial horloger et les reseaux qu'il a crees
ont eu une influence majeure sur le developpement economique et in-
dustriel de celle-ci, principalement pour la periode 1936-1974.

Comment le capitalisme familial s'est-il implante dans la vallee et

plus generalement dans la partie catholique du Jura? Quelles sont ces
caracteristiques? Comment assure-t-il sa reproduction? Quels en sont
les'forces et les faiblesses? Nous essaierons de repondre ä ces questions
par une etude de cas ä travers l'exemple des entreprises Piquerez et Rue-
din, construites autour de ce noyau familial. Nous nous sommes inspires
pour ce faire de nos propres recherches effectuees dans le cadre d'un
memoire de licence publie recemment'.

Nous ne pretendons pas effectuer une modelisation du patronat juras-
sien, bien qu'une telle entreprise serait envisageable, eu egard aux nom-
breuses publications d'histoire economique jurassienne ces quinze der-
nieres annees2. Neanmoins, ä travers l'etude de ces deux families, nous
pourrons esquisser une thematique subdivisee en trois points. Tout
d'abord, grace ä Tutilisation de sources principalement publiques3, nous
etudierons la genealogie industrielle des families Piquerez et Ruedin.
Nous pourrons mettre en evidence la structure de ces deux reseaux fami-
liaux. Ensuite, nous essaierons d'analyser les processus de transmission
dynastique, c'est-a-dire, repondre non seulement ä la question de la soli-
dite ou de la fragilite intergenerationnelle des entreprises familiales,
mais aussi ä la question de l'influence de ces structures familiales sur
leur gestion effective. Enfin, nous aborderons la thematique du role de la
femme dans ces dynasties d'entrepreneurs, thematique encore relative-
ment peu etudiee en histoire d'entreprise, mais d'une importance non
negligeable pour notre analyse.
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Genealogie industrielle des families

La famille Piquerez

Originaire d'Epiquerez, dans le Clos du Doubs, la famille Piquerez
est une de ces families jurassiennes qui a vu plusieurs entrepreneurs sor-
tir de ses rangs, ceci en l'espace de quatre generations (1860-1980).
Si l'on regarde de pres la genealogie industrielle de la famille (cf.
Tableau 1), on constate que chaque generation sauf la derniere (la quatrie-
me), a dü «recommencer ä zero», soit parce qu'il y a eu des accidents
conjoncturels (faillite ou deces), soit parce que le contröle des realisations

a echappe des mains des fondateurs.

Pionniers dans l'industrie du Clos du Doubs
Les debuts de cette aventure industrielle mouvementee sont on ne

peut plus classiques. Camille Piquerez (1835-1908) exploitait ä Essert-
fallon (commune d'Epiquerez) un domaine agricole et un petit atelier de
monteur de boites de montres. La creation de la ligne de chemin de fer
Delemont-Porrentruy et l'attrait de la force hydraulique (le Doubs) ont
amene Camille Piquerez ä quitter sa ferme et ä acheter un vieux moulin
ä Saint-Ursanne, le Moulin des Lavoirs, pour creer un atelier de monteur
de boites de montres en 18754. II fut declare en etat de faillite en janvier
18845. En 1887, Paine de la famille, Arthur Piquerez (1859-1943) reprit
ä son nom l'atelier de son pere6. Celui-ci developpa et mecanisa l'atelier
avec l'aide de sa femme, Thekla, nee Homberger. En 1905, par suite de
divorce, Arthur Piquerez abandonna Saint-Ursanne et son atelier de boites

de montres. Son ex-femme, avec l'aide de ses fils Emile et Arthur
Piquerez, continua cette production sous la raison sociale Thekla Piquerez7.

Elle est ä l'origine de la creation de l'entreprise Thecla SA8 en
1920, specialisee dans le matriqage ä chaud, encore en activite actuelle-
ment. Le Piquerez le plus entreprenant ä l'epoque fut sans conteste Emile

(1888-1949) qui, en plus de sa participation dans la fabrique de boites
de montres de sa mere, fonda en 1910 la Saint-Ursanne Watch Co9. De
plus, il est ä l'origine (avec Joseph Christe, directeur commercial chez
Thecla) de la plus importante realisation de la famille Piquerez, la Teca-
lemit fondee ä Paris en 1921, specialisee dans la production de pieces de

moteurs de voitures (graissage sous pression) et qui deviendra une
importante multinationale10. Sans entrer dans les details, il semble que
jusque dans les annees 1920 cette branche de la famille Piquerez fut,
avec la famille Bouvier (deux filles d'Arthur Piquerez, pere, ont epouse
des Bouvier), une des grandes animatrices de la vie industrielle de la petite

cite du Clos du Doubs.
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Tableau 1: Genealogie industrielle simplifiee de la famille Piquerez

x 1. Camille Piquerez (1835-1908)

C. Piquerez (1875-1884, faillite),

/ Saint-Ursarme

2. Ervin Piquerez (1869-1921)

Piquerez Freres puis E. Piquerez

(1886-]921), Bassecourt

2. Arthur Piquerez (1859-1943) —
+ Thekla Homberger (1856-1920)

A Piquerez(1887-1905), Saint-Ursanne

3. Emile (1888-1949) et Arthur Piquerez

(1896-?)

Thekla Piquerez (reprise de A. Piquerez)

(1905-1921) puis Thecla SA, Saint-Ursanne

(toujours en activite)

Tecalemit (1921-?), Paris

— + Caroline Girardin (1877-1975)

A. Piquerez puis Bassecourt Watch Case

Co SA (1911-1922, faillite), Bassecourt

Caroline Piquerez (1923-1934), Bassecourt

3. Camille Piquerez (1901-1963)

et ses ftls
4. Camillo (1936-) et

Edouard Piquerez (1943-)

Piquerez & Cie SA (1925-1951), Bassecourt

C. Piquerez SA (depuis 1951), La Neuveville

3. Ervin Piquerez (1909-1971)

+ Eline Fresard (1915-) et leurs fils

4. Jean-Claude (1938-), Jacques (1942-)
et Pierre-Michel (1944-)

E. Piquerez SA (1939-1982), Bassecourt

(toujours en activite sous la raison sociale Valentini SA

Source: Kleisl Jean-Daniel, Le patronat de la boite de montre, 1999, p. 35.



Les Piquerez ä Bassecourt
Apres la faillite de leur pere Camille ä Saint-Ursanne, deux des freres

Piquerez, Gustave (1864-1931) et Ervin (1869-1921), s'installerent ä

Bassecourt. Iis creent en 1886 la societe en nom collectif Piquerez
Freres" qui a pour objectif la fabrication de boites de montres. Les raisons
de cette installation sont au nombre de trois: presence de voies de
communication excellentes (ligne de chemin de fer), existence d'une force
hydraulique (la Some) et proximite de la Fabrique d'Horlogerie. En ef-
fet, il semblerait que la presence d'une unite de production relativement
importante ait cree un effet «boule de neige» en attirant plusieurs
ateliers d'horlogerie dans les quinze dernieres annees du XIXC siecle. Outre
1'atelier des freres Piquerez, on peut citer entre autres Frederic Imhof,
fabricant de cadrans, ä Bassecourt et la societe Scheffer Freres et Cie,
fabrication de fournitures d'horlogerie, ä Courfaivre (qui deviendra
Condor SA)12. En 1898, Ervin Piquerez reprend ä son propre compte
l'actif et le passif de la societe Piquerez Freresl3.

Quelle est l'importance reelle de ce type d'atelier dans le giron indus-
triel de Bassecourt et particulierement la fabrique de boTtes metal Ervin
Piquerez? Pour le savoir, nous n'avons eu a notre disposition que quelques

documents emanant de 1'inspectoral des fabriques du canton de
Berne (questionnaire et reglements de fabrique)14. En octobre 1903,
l'entreprise Ervin Piquerez est mise sous le coup de la loi federate
concernant le travail dans les fabriques. Toutefois, selon Ervin Piquerez,
«l'etablissement n'a pas plus d'importance qu'il y a dix-huit ans [fonda-
tion de Piquerez Freres], epoque oil l'inspecteur n'a pas juge necessaire
de me mettre sous le coup de loi». Au moment oil il regoit ce questionnaire,

il emploie six ouvriers, dont quatre ont entre quatorze et dix-huit
ans. La force hydraulique, d'une puissance approximative de deux che-
vaux, est utilisee pour ['exploitation de l'entreprise. En 1907, l'entreprise

emploie douze ouvriers, dont deux femmes. Pour la petite histoire,
selon les termes de Particle 2 du reglement de la fabrique, la semaine de
travail est de 65 heures en 1904.

On le constate clairement, l'atelier d'Ervin Piquerez est de taille mo-
deste. Tel est le cas pour une autre creation d'un membre de la famille
Piquerez a Bassecourt, Arthur Piquerez, le frere d'Ervin. Apres son
divorce en 1905, celui-ci reprend quelques annees plus tard l'actif et le
passif de l'atelier de boites de montres Girardin pour fonder la societe
simple A. Piquerezl5.

Voilä, succinctement decrites, les realisations des freres Piquerez ä

Bassecourt ä l'oree de la Premiere Guerre mondiale. Ervin Piquerez
a du transformer son entreprise en usine ä munitions durant la guerre. Le
7 juillet 1921, celui-ci decede subitement, ceci en plein marasme econo-
mique. La raison sociale E. Piquerez est radiee de la Feuille Officielle
Suisse du Commercel6. Arthur Piquerez, quant ä lui, eut la trajectoire
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suivante. Avec I'aide de ses fils ainsi que de son beau-fils Paul Bouvier,
il transforme, le 4 novembre 1919, son entreprise en societe anonyme
sous le nom de «Manufacture de bottes de montres de Bassecourt S.A.
(Bassecourt Watch Case C°, Ltd.)», qui a pour but la fabrication des

boltes de montres metal et acier17. Ce ne fut pas une reussite, la Basse-
court Watch Case C° etant bientöt radiee de la Feuille Officielle clu

Commerce ensuite de faillite18! Neanmoins, en 1923, Arthur Piquerez,
tant bien que mal, fonda une fois de plus une nouvelle entreprise de boi-
tes de montres ä Bassecourt, dont le chef etait sa seconde epouse Caroline

Piquerez-Girardin.
La seconde generation de la famille Piquerez suivit des chemins

divers, mais, generalement, toutes les realisations industrielles, que ce soit
ä Bassecourt ou ä Saint-Ursanne, echapperent des mains de leurs fonda-
teurs. Les entreprises ainsi creees apparaissent souvent victimes des crises

conjoncturelles ou meme de conflits internes (par exemple, le divorce

d'Arthur Piquerez lui fait perdre le contröle de son entreprise ä Saint-
Ursanne). En fait, ce sera la troisieme generation, representee par les
deux freres Camille et Ervin, qui marquera Tapogee dynastique de la
famille en Suisse. Cette troisieme generation sera ä l'origine du develop-
pement industriel de Bassecourt apres 1945.

En definitive, nous sommes face ä deux tendances tres fortes: d'une
part, il y a un veritable acharnement industriel avec la fondation de plu-
sieurs entreprises (periode 1875-1900 et apres la crise du debut des an-
nees 1920), principalement dans le secteur de la boTte de montres, mal-
gre les aleas conjoncturels dont souffrent particulierement 1'horlogerie et
ses branches annexes. On comprend ainsi aisement les changements in-
cessants de raison sociale des ateliers fondes et cette migration du Clos
du Doubs jusqu'ä Bassecourt. D'autre part, on remarque une forte
solidarity familiale horizontale, ce qui, on le verra par la suite, ne sera pas
sans consequence.

La Famille Ruedin

La genealogie industrielle de la famille Ruedin nous apparaTt bien dif-
ferente. Tout d'abord, eile semble plus proche de ce qu'on appelle le pa-
tronat de la seconde industrialisation. En effet, plusieurs membres de la
famille Ruedin (Tableau 2) sont des directeurs salaries, meme si cela ne
les empeche pas de devenir par la suite actionnaires majoritaires de l'en-
treprise. Ensuite, leurs realisations industrielles, si elles sont quatre fois
moins nombreuses, paraissent moins sujettes ä des bouleversements que
les entreprises fondees par la famille Piquerez.

Originaire du Landeron, la famille Ruedin jouit d'une longue tradition

industrielle que nous avons ete dans 1'impossibility de retracer tota-
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lement. En effet, nous n'avons pu remonter que jusqu'ä Jämes (Louis
Franpois) Ruedin (1833-1922), le grand-pere de Georges Ruedin. Celui-
ci etait le directeur de la Fabrique d'ebauches de Corgemont, succursale
de la Fabrique d'ebauches de Fontainemelon19. II eut 11 enfants, huit
(4 filles, 4 garpons dont un mort en bas age) issus d'un premier mariage
et trois (2 garpons, 1 fille) d'un deuxieme. II semble que seuls trois de
ses cinq garpons survivants firent carriere dans 1'horlogerie.

Deux d'entre eux, Jämes (1869-1936) et Henri (1870-1956) ont ete ä

la tete de la Fabrique d'Horlogerie de Delemont, une fabrique d'ebauches

et de finissages qui a commence ses activites en 188620. En 1896,
les freres Ruedin prennent des parts dans la societe qui devient «Weber,
Ruedin & Cie, Fabrique d'Horlogerie de Delemont», puis, en 1900,
«Ruedin & Cie». Cette entreprise fut en 1925 l'un des 26 producteurs
d'ebauches membres de l'association qui devint Ebauches S.A. en 1926.
La fabrique a ete fermee en 1928 ä la suite de la restructuration d'E-
bauches SA21.

Le parcours de Georges (Louis) Ruedin (1870-1935), le frere de
Jämes et d'Henri, s'avere plus interessant pour notre propos. Selon sa ne-
crologie22, il a travaille tout d'abord sous la direction de son pere ä la
Fabrique d'ebauches de Corgemont. En 1897, il fonde au Noirmont avec
Leon Maitre, la societe en nom collectif Maitres Freres et Ruedin dont le
but est la fabrication d'horlogerie. En 1900, il se separe de son associe

pour etre tiomme en 1902 directeur de la Societe d'Horlogerie de Re-
convilier (Reconvilier Watch C0)23. II le restera jusqu'ä sa mort en 1935.
La fabrique, la plus importante du village, etait specialisee dans la
production de montres «Roskopf». En 1928, Georges Ruedin en devient
l'administrateur unique24. Ce controle total de l'entreprise va permettre
ä deux de ses fils, Andre (1902-1947) et Jean-Robert (1905-1997), de lui
succeder. Son fils aine, Georges (1895-1953), suivra une autre voie, qui,
on le verra, sera largement soutenue par son pere.

Analyse des processus de transmission dynastique

Georges Ruedin SA

Toutes les informations concernant cette partie sont contenues dans
les memoires ecrits par Georges Ruedin et son neveu Franpois Charles25.
La Reconvilier Watch C° avait dans le premier quart du XXe siecle
d'importantes relations avec les boitiers de Bassecourt, principalement
Arthur Piquerez. En fait, un changement de politique de la Reconvilier

Watch C° ä l'egard de ses fournisseurs de boites de montres va
permettre 1'ascension de Georges Ruedin fils, et aussi changer dans une
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Tableau 2: Genealogie industrielle simplifiee de la famille Ruedin

l.Jämes Ruedin (1833-1922)

Directeur de la Fabrique d'ebauches de

Corgemont, filiate de Fontainemelon SA

2. Jämes (1869-1936) et Henri Ruedin

(1879-1956)

Weber, Ruedin & Cie puis Fabrique
d'horlogerie de DelemontSA (1896-1926,

fermee par Ebauches SA), Delemont

2. Georges Ruedin (1870-1935)

Maitre et Ruedin puis G. Ruedin (1897-1902),
Le Noirmont

Reconvilier Watch Co SA (1902-?)
directeurpuis administrateur, Reconvilier

3. Georges Ruedin (1895-1953)

+ Paulette Honsberger (1894-1964)

puis leur cousin et leurs neveux:
4. Francois Charles (1925-1988), Andre

(1931-) et Jacques Ruedin (1910-1997)

Jaquat et Ruedin puis G. Ruedin (1926-1971,

reprise par les Trefileries Reunies SA, Bienne, en 1971,

puis par le Swatch Group en 1989), Bassecourt

3. Societe continuee par ses Fils:

Andre (1902-1947) et Jean-Robert Ruedin

(1905-1997)

Source: Kleisl Jean-Daniel, Le patronat de la boJte de montre, 1999, p. 41,



certaine mesure le destin economique de Bassecourt. En effet, Georges
Ruedin pere, directeur de la Reconvilier Watch, semble avoir ete de plus
en plus mecontent de ses relations d'affaires avec Arthur Piquerez. II fit
done appel ä d'autres bothers dont un certain Albert Jaquat (1885-1971),
qui louait un atelier dans une partie des bätiments de l'ancienne fabrique
d'horlogerie de Bassecourt.

Or, Georges Ruedin voulut developper cette relation commerciale. II
initia son fils Georges ä l'affaire, meme si celui-ci, technicien-mecani-
cien du Technician de Bienne, n'etait pas un connaisseur du domaine de
la boite de montres. Le Ier fevrier 1926, est fondee la societe en nom
collectif Jaquat & Ruedin. Les apports des deux associes sont constitues
par le materiel et le stock d'Albert Jaquat ainsi qu'une «remise en es-

peces» de la famille Ruedin. Albert Jaquat s'occupe de la partie fabrication

alors que Georges Ruedin est responsable de la partie commerciale
et de la clientele qui est ä creer.

On s'en doute bien, le client principal qui assure ä la jeune societe la
majeure partie de ses commandes n'est autre que la Reconvilier Watch
Co. On assiste presque ä la formation d'une concentration verticale fa-
miliale Ruedin, orchestree par Georges Ruedin pere. II semblerait par
ailleurs que l'entreprise de Bassecourt n'ait du sa survie pendant la crise
des annees trente qu'au soutien important (commandes) de la Reconvilier

Watch.

Un deuxieme exemple pour illustrer cette affirmation est celui de la
succession de Georges Ruedin ä la tete de son entreprise, qui est deve-
nue une societe anonyme, George Ruedin SA, en 1951. Comme Georges
Ruedin n'avait pas d'enfant, il prit un des ses neveux, Francois Charles
(1926-1988), ne ä Martigny, sous son aile protectrice, en l'orientant vers
une formation technique. Dans ses memoires, Francois Charles ecrit la
chose suivante (il parle de lui ä la 3e personne):

D'entree, il fut pris en main par son oncle: tests d'orientation a la
mecanique de l'entreprise, ä la fonderie et au centre d'apprentissage
Von Roll La premiere coulee ayant ete fciite dans ce creuset tenu

par M. Ruedin, suivent des etudes de mecanicien et technicien ETS ä
Saint-lmier, le service militaire, des stages professionnels en Suisse et a
I'etranger: une formation clirigee d'une main ferme, sans faveurs parti-
culieres.

C'est ci Londres, en ete 1952, qu'une lettre parvient au ncirrateur:
M'"e Ruedin lui demande de rejoinclre Bassecourt afin de debuter au sein
de l'entreprise sous I'ceil severe de son oncle ä la carapace d'acier mais
au cceur tenclre. En quelques mots, collaborer et profiter de ses
experiences. 26

359



On le voit, le couple pere-fils (on oncle-neveu) est structurant dans la
famille Ruedin. Cela permet, semble-t-il, d'assurer de maniere assez
fiable la perennite des entreprises aux mains de la famille. De cette
explication semble en decouler une autre. Malgre le peu de documents que
nous avons eus ä disposition permettant d'eclairer cette problematique,
il apparaTt que le principe maTtre de la gestion de l'entreprise soit la
prudence. Que ce soit durant le «regne» de Georges Ruedin ou celui de son
neveu Francois Charles, les investissements ne devaient jamais exceder
la capacite d'autofinancement de l'entreprise. De meme, c'est cet
instinct de prudence qui a incite la famille Ruedin ä integrer son entreprise
en 1971 dans un groupe plus puissant, les Trefileries Reunies de Bienne,
bien qu'elle «füt dans une position forte et saine»27.

Ervin et Camille Piquerez

Au contraire de ce qui se passe chez les Ruedin, la solidarite frater-
nelle horizontale prime, dans la famille Piquerez, sur la structure vertica-
le pere-fils. Le cas des freres Camille (1901-1963) et Ervin Piquerez
(1909-1971), fils d'Ervin, est ä cet egard exemplaire. Ceux-ci durent re-
commencer ä zero, 1'atelier de boites de montres de leur pere ayant ete
ferme ä sa mort en 1921. De plus, la fabrique de leur oncle Arthur etait
en grande difficulte.

Camille Piquerez, l'aine de la famille, a commence des 1924 sa car-
riere d'entrepreneur en produisant, non pas des boites de montres, mais
des cadres de bicyclettes28. II y a deux raisons principales ä la creation
d'une fabrique produisant ce genre d'articles. Premierement, apres la
crise de 1920-22, Bassecourt voit la naissance de plusieurs fabriques de
boites de montres, dont Leon Fresard en 1924 et Jaquat et Ruedin en
1926. II aurait ete suicidaire de lancer une production dans un secteur oil
la concurrence etait dejä feroce. Deuxiemement, la crise favorise un
moyen de transport bon marche, relativement simple ä produire. De 1925
ä 1928, Camille Piquerez s'associa avec plusieurs partenaires, mais sans
grand succes. Age de 19 ans, son frere Ervin est engage en 1929 comme
responsable de la production. Camille Piquerez transforme son entreprise

en societe anonyme en 1935, Ervin etant nomme administrateur. En
1939, Piquerez et Cie SA est la plus grande entreprise de Bassecourt
avec 165 ouvriers.

Pendant ce temps, Ervin Piquerez se tourne vers la boite de montres.
En 1935, il est engage comme chef d'atelier par Leon Fresard (1889-
1936) qui vient d'acheter une deuxieme fabrique en vue d'elendre sa
production. Le lien entre les deux hommes se renforce par le mariage29
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en 1936 d'Eline Fresard (1915-), la fille de Leon, et d'Ervin Piquerez.
Ce mariage est, si Ton peut dire, ä l'origine de la creation d'Ervin
Piquerez SA qui connaftra un developpement exceptionnel apres la Secon-
de Guerre mondiale. Au cours des annees cinquante et soixante, eile de-
vient l'une des trois plus grandes entreprises des trois districts du nord
du Jura bernois apres Von Roll et Burrus, ceci grace ä la production de
boites de montres etanches en acier de haute qualite lui permettant d'at-
tirer les plus grandes maisons de l'horlogerie suisse (Omega, Tissot,
Longines, etc.). A la mort d'Ervin Piquerez en janvier 1971, la fabrique
emploie 550 personnes pour un chiffre d'affaires annuel de 25 millions
de francs.

Mais ce n'est pas tout. Entre 1935 et 1950, de nombreuses autres
realisations industrielles ont ete initiees par le reseau familial des Piquerez.
Trois personnes sont ä l'origine d'une grande part du developpement in-
duslriel de Bassecourt apres la Seconde Guerre mondiale (ä l'exception
de Georges Ruedin), comme on peut le voir sur le tableau 3: Camille et
Ervin Piquerez, et le beau-frere d'Ervin, Georges Ceppi. Celui-ci a

epouse la seconde fille de Leon Fresard, Denise Ceppi-Fresard (1913-
1974).

Les relations entre Ervin Piquerez et son frere Camille sont tres
importantes30. II y a un jeu de participations croisees dans les conseils
d'administration des entreprises de l'un et de l'autre. Durant la guerre,
Ervin Piquerez aide ä plusieurs reprises son frere qui est en difficultes.
En effet, Camille Piquerez n'a pas de relations d'affaires telle que l'ar-
mee pour ecouler ses velos, au contraire de Condor. II se voit obliger de
diversifier sa production: seringues et materiel medical, meubles en tu-
bulure d'acier (qui deviendra par la suite l'entreprise Stella SA). En
1945, Ervin Piquerez achete les immeubles de la fabrique de seringues
(Instruments Scientifiques de Bassecourt SA) de son frere pour 85000
francs. De plus, il achetera ä son frere quelques brevets de sieges en
acier. Enfin, il l'aidera ä demenager ä La Neuveville pour commencer en
1951, sous la raison sociale Camille Piquerez SA, une production de
fournitures pour l'horlogerie. Dans les annees cinquante, Ervin Piquerez
va peu ä peu abandonner toutes les participations qu'il possedait pour se

concentrer sur sa fabrique de boites de montres, dont les investissements
sont de plus en plus importants. Neanmoins, le reseau horizontal que la
famille Piquerez a developpe va permettre de creer plusieurs centaines
d'emplois, faisanl de Bassecourt un pole de croissance industrielle
important de la vallee de Delemont.
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Tableau 3 : Le reseau industrio-familial d'Ervin Piquerez ä Bassecourt
entre 1945 et 1950

Georges Ceppi (1907-),

beau-frere d'Ervin, marie ä

Denise Ceppi, nee Fresard

(1914-1973)

1. Leon Fresard SA. Directeur, le

capital-actions de 120000 francs

(1946) est controle par la famille
Fresard.

2. Setag SA. Administrateur uni¬

que et directeur, capital social de

50000 francs (1946).

3. Societe Immobiliere de la mai-
son Leon Fresard SA. Administrateur

unique, capital de 100000
francs (1947).

Ervin Piquerez (1909-1971),
marie ä Eline Piquerez,

nee Fresard (1915-)

1. Ervin Piquerez SA. Administrateur

unique et directeur, controle
99% du capital-actions de 350000
francs (1947).

2. Instruments Scientifiques de

Bassecourt SA. Vice-president
du CA (1943-1951), controle 41%

capital-actions de 300000 francs

(1946); EPSA est le proprietaire
des immeubles de la societe de-

puis 1945.

3. Camille Piquerez SA. Administrateur

de 1935 ä 1951.

4. Meubles Aciers SA (Stahlmöbel
AG). President du CA, controle
96% du capital-actions de 50000
francs (1948-1950).

Camille Piquerez (1901-1963),
frere d'Ervin

1. Camille Piquerez SA. Administrateur

et directeur, capital-actions
de 50000 francs (1938).

2. Instruments Scientifiques de

Bassecourt SA. Directeur (1943-
1944).

3. Meubles Acier SA (Stahlmöbel
AG). Administrateur (1948-1950).



La succession d'Ervin Piquerez

Comment les successions sont-elles preparees dans la famille Piquerez?

Une structure familiale de solidarity horizontale permet-elle d'assu-
rer des transmissions fortes? L'analyse de la succession d'Ervin Piquerez

par ses trois fils nous apparait comme un exemple probant. On ne
peut pas cacher qu'elle fut un echec. Certes, les fils ont ete integres par
leur pere au cours des annees 1960 dans la gestion de Pentreprise. lis ont
tout de suite ete nommes directeurs sans vraiment avoir fait leurs preu-
ves. Fin 1969, une structure de direction tricephale est mise en place par
Ervin Piquerez pour ses fils, tandis qu'il garde la presidence du Conseil
d'administration31. Cette structure de direction n'eut pas vraiment le

temps de montrer son efficacite. La mort subite du fondateur le 13 jan-
vier 1971, des suites de complications dues ä une operation au coeur,
porta un coup rude ä la direction de Pentreprise.

II y a plusieurs raisons ä cet echec32. Tout d'abord, la famille Piquerez
semble considerer Pentreprise qui a fait sa fortune comme une source de
revenus. La meilleure preuve est la vente par la famille des brevets
(detenus par Ervin Piquerez) ä Pentreprise pour une valeur de 2 millions de
francs, decision qui a pour consequence d'alourdir considerablement
le bilan33. Ensuite, la masse des benefices distribues augmente de fafon
drastique entre 1970 et 1975, ceci sans prendre en compte les capacites
economiques reelles de Pentreprise. En troisieme lieu, il faut bien sür
prendre en compte la crise horlogere du milieu des annees 1970. L'inflation,

la cherte du franc suisse par rapport aux autres monnaies, mais sur-
tout la revolution du quartz ont porte un coup rude ä ce secteur indus-
triel. De plus, la politique d'integration verticale des grands groupes hor-
logers comme la Societe Suisse pour 1'Industrie Horlogere, principal
client d'Ervin Piquerez SA, a eu des consequences nefastes pour l'horlo-
gerie vadaise. En 1975, les fils Piquerez se retirent de la gestion effective

de Pentreprise et nomment un manager comme directeur general en
esperant que celui-ci saura redresser la situation. En 1980, Ervin Piquerez

SA n'occupe plus que 180 personnes pour 10,5 millions de francs de
chiffre d'affaires. Sous la pression des banques, la famille Piquerez se
retire totalement de Pentreprise en 1982.

Le role des femmes

Dans la societe ä caractere patriarcal de cette region, le role joue par
les femmes dans l'industrie et l'industrialisation nous apparait efface.

D'une maniere generale, le phenomene de l'industrialisation est
essentiellement une affaire d'hommes. Ces propos peuvent sembler des
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lapalissades. Neanmoins, il convient de les nuancer. En effet, en deux
occasions au inoins, les femmes jouent un role capital au sein du capita-
lisme familial. Premierement, elles peuvent servir de «courroie de
transmission» grace au mariage. Diverses strategies sont mises en place afin
de trouver le meilleur parti et d'assurer la meilleure transmission patri-
moniale possible. Deuxiemement, les femmes peuvent jouer, certes plus
rarement, le role de ce que j'appellerais «tampon intergenerationnel»,
c'est-a-dire qu'elles assurent une fonction dirigeante dans l'entreprise
afin de laisser ä la releve le temps de mürir. Nous prendrons ä cet effet
deux exemples: Eline Piquerez-Fresard, epouse d'Ervin Piquerez, qui
illustrera le premier cas, et Paulette Ruedin-Honsberger, epouse de

Georges Ruedin.
Lorsque Leon Fresard est mort en 1936, la meme annee que le mariage

d'Ervin Piquerez avec Eline Fresard, 1'entreprise familiale fut trans-
formee en societe anonyme, Leon Fresard SA34. Ervin Piquerez en fut
nomme directeur, tandis que la veuve de Leon Fresard, Flavia Fresard,
etait presidente du Conseil d'administration avec 50% du capital social
et ses deux fdles, Denise Fresard et Eline Piquerez-Fresard, s'en parta-
geaient l'autre moitie et siegeaient egalement dans le Conseil d'adminis-
tration. L'entreprise, qui etait forrnee par deux fabriques35, fut scindee
en deux lorsque Georges Ceppi, futur epoux de Denise Fresard, fut nomme

directeur. II y eut des lors deux entreprises distinctes: Leon Fresard
SA, dont le directeur etait George Ceppi, et Ervin Piquerez36, dont le
patron etait Ervin Piquerez. On le constate clairement, Eline Piquerez a ap-
porte la moitie de l'heritage de la famille Fresard ä son mari, heritage
qu'il a ensuite fait fructifie plusieurs fois. De plus, il est ä remarquer que
lors de la formation de la societe anonyme «Ervin Piquerez SA» en
194337, les trois membres fondateurs, sont, outre Ervin Piquerez, Eline
Piquerez-Fresard et la sceur d'Ervin, Olga Eichenberger-Piquerez, qui a
ete jusqu'ä sa mort en 1969 fondee de pouvoir de rentreprise.

Le deuxieme exemple concerne Paulette Ruedin-Honsberger. Celle-ci
a joue un tres grand role dans la vie de Georges Ruedin SA. Tout d'a-
bord, elle fut pendant longtemps la comptable de la societe38, aidant son
mari dans sa gestion commerciale. Ensuite, ä la mort de celui-ci en
1953, et alors que son neveu Francois Charles etait nomme directeur,
elle prit la presidence du Conseil d'administration tout en assumant les
fonctions d'administratrice-deleguee. L'influence de Paulette Ruedin sur
l'entreprise fondee par son mari est loin d'etre negligeable. Celle-ci ne
semble d'ailleurs pas etre en retrait dans les decisions strategiques de

l'entreprise et assume la presidence du Conseil d'administration avec
conviction, laissant la direction de l'entreprise ä ses neveux Franqois
Charles et Andre Ruedin. On peut voir dans sa presidence le prolonge-
ment d'une certaine orthodoxie dans la gestion de l'entreprise par le
maintien de la structure verticale de la solidarite familiale.
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Conclusion

Que faut-il conclure des destins differents de ces deux families?
Actuellement, seule une entreprise est encore aux mains de la famille
Piquerez, Camille Piquerez SA ä la Neuveville (120 personnes
employees), ceci malgre la creation de plus d'une vingtaine d'entreprises
entre 1875 et 1950. Certes, plusieurs sont encore en activite actuellement:
Thecla SA ä Saint-Ursane, Valentini SA et Sanitex (qui a repris les Instruments

Scientifiques de Bassecourt) ä Bassecourt. Le Systeme de solidarite
horizontale de la famille Piquerez a permis, ä travers ces multiples fonda-
tions d'entreprises, de creer plusieurs centaines d'emplois ä Saint-Ursan-
ne et ä Bassecourt. II est une des causes importantes du developpement
industriel de ces deux villages, mais plus generalement de la vallee de De-
lemont et du Clos du Doubs au XXC siecle. De plus, on s'apergoit qu'un
veritable reseau familial de competence technique s'est forme et ä contri-
buer ä renforcer la nebuleuse industrielle jurassienne.

Neanmoins, cette solidarite horizontale presente des limites. L'echec
de la succession d'Ervin Piquerez nous semble ä cet egard exemplaire.
On pourrait presque dire que la dynastie Piquerez n'a pas une conscience

nette de son existence, au contraire d'autres dynasties d'entrepreneurs
connues comme les Viellard-Migeon39 ou encore, plus pres de chez

nous, des families Burrus ou Lang.
Concernant la famille Ruedin, on remarque, comme nous l'avons dejä

precise, une prudence certaine dans la gestion, induile, on le sait, par la
verticalite des rapports dynastiques (couple pere-fils). Cette structure per-
met d'assurer aux enlreprises creees par la famille une certaine perennite.

On peut se poser la question de la representativite des deux families
etudiees dans le giron de la vallee de Delemont et plus generalement du
Jura catholique. D'un cote, la famille Piquerez, originaire de cette
region, affiche un dynamisme certain dans la creation d'entreprises, mais
aussi une fagon quelque peu brouillonne de proceder. De l'autre, la
famille Ruedin cree trois ou quatre entreprises et essaie de les maintenir
pendant plusieurs generations.

Des lors, ä quoi ressemble le patronat familial horloger jurassien? La
crise des annees 1970 apparait comme un veritable revelateur de 1'attitude

de certains patrons. Louis Lang SA, ä Porrentruy, semble le contre-
exemple parfait de la famille Piquerez et se rapproche plus du cas Ruedin.

Par contre, La Generale SA40 va dans le sens des Piquerez. En d'autres

termes, d'autres investigations d'entreprises horlogeres jurassiennes
sont necessaires!

Jean-Daniel Kleisl (Yverclon-les-Bains) est assistant a I'Universite cle

Neuchätel.
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NOTES

'KLEISL Jean-Daniel, Le patwnat de la boite de montre dam la vallee de Delemont.
l'exemple de E Piquerez S.A. et de G. Ruedin SAä Bassecomt (1926-1982), Delemont, Ed
Alphil, 1999, 245 p.

2En parttculier les travaux de Frangois Kohler concernant la Fabrique Juiassienne de Meu-
bles ä Delemont. la coutellerie Wenger, mats aussi ses publications sur l'horlogene jurassienne
et le syndicahsme de l'horlogene et des machines. Sans vouloir faire une recension de tous les

articles et autres etudes sur le sujet, on pent citer les travaux de Chnstophe Koller sur
['industrialisation du Jura bernois dans le dernier quart du XIXL sifecle, de Christine Gagnebin-Diacon
sur la Tavannes Watch, et surtout Fexcellcnte etude de l'entieprise de cyles Condor a Cour-
faivre effectuee par Alain Cortat

'Registre des bourgeois, commune d'Epiquere/, Registre des families, commune du Lan-
deron-Combes; Feialle Offitielle Suisse du Commerce (FOSC)

4SCHINDELHOLZ Roger, «Monographie d'entrepnse. Thecla S.A ä Saint-Ursanne»,
dans Interets du Jura, N°3, mars 1971, p. 82-86.

sFeuille Officielle Suisse du Commerce (FOSC) 14.2.1884.
"FOSC 6 4 1887.
7FOSC 9.4 1904 et 19.4.1906
8 FOSC 20.8 1920
9FOSC 15 10.1910.
m40 ans, Tecalemit, 1922-1962, Paris (plaquette anniversaire de l'entieprise)
"FOSC 7.2.1888. La societe a commence ses activites le 1.10.1886.
l2Annuaire Davoine, 1897, p 405 Sur les Freres Scheffer, voir CORTAT Alain, Condoi

Cycles, motocycles et construction mecamque 1890-1980. Innovation, diversification et profits
' Delemont, Alphil, 1998, p. 52-63.

11FOSC 11.3 1898

Documents aimablement communiques par la section FTMH de Delemont
18FOSC 10.7.1911
'6FOSC 22.9 1922
"FOSC 9.2.1920
'"FOSC 4 4.1922.
'''Registre des families, Commune du Landeron-Combes, vol 2, f 76. Voir aussi la necro-

logie de Geoiges Ruedin-Mathez, pere de Georges Rucdin, dans Journal Suisse d'horlogerie,
N° 1, Janvier 1935, p 36

20PRITCHARD Kathleen H Swiss Timepiece Makeis 1775-1975, NAWCC, 1997, D-15
"KOHLER Francois, L'histoire du syndicahsme dans l'horlogene et la metalluigie de la

vallee de Delemont, Delemont, FTMH, 1987, p 42.
22Journal Suisse d'hoilogerie,N° 1, Janvier 1935, p 36
21 Chronique du Jura bernois, Zurich, H. Dinwachter, 1947, p 320
24FOSC 26 9 1928
2,RAIS Andre & RUEDIN Georges, L'histoire de la vieille fabnque de Bassecourt 1874-

1943 (vol I), 79 pages dactylographiees + pieces justificatives et photographies (contient un
addendum pour les annees 1944 ä 1951) et CHARLES Framjois, L'histoire de la vieille
fabnque de Bassecomt 1944-1982 (vol 11), 86 p dactylogiaphtees avec documents et photographies.

Pour plus de details sur ces documents, cf KLEISL Jean-Daniel. Le patronat de la boite
de montre 1999, p. 23-24.

""CHARLES Francois, ibid, p 3-4
27Ibid., p 18 En 1977, la Societe Generale pour l'Horlogene Suisse SA (ASUAG) entre

dans le capital social de l'entrepnse Depuis 1989, Georges Ruedin SA est une filiale du
Swatch Group.

2SChronique du Jura bernois, Zurich, H Dinwachter, 1947, p 412-413
29Registre des bourgeois, Commune d'Epiquerez, vol. 3, f. 25.
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30Sur le sujet, cf. KLEISL Jean-Daniel, Le patronat de la boite de montre..., 1999, p. 90-94.
31 «Ervin Piquerez SA: Rapport du Conseil d'administration sur l'exercice 1969 a l'Assem-

blee generale des actionnaires, 15 juin 1970». Dossier 124, Entreprise EPSA, archives FTMH,
Delemont.

32Cf. KLEISL Jean-Daniel, op. cit., p. 162-172.
33«Bilan 1971», Archives EPSA.
MFOSC 5.5.1937.
35Registre foncier de Delemont, vente d'immeubles du 6 juillet 1937, serie IV, 6789.
36 FOSC 16.4.1940.
"Statuts de la societe Ervin Piquerez SA ä Bassecourt du 17 fevrier 1943.
38CHARLES Franpois, p. 13-14.

"LAMARD Pierre, De la forge ä la societe holding: Viellard-Migeon et Cie, Paris, Poly-
technica, 1996.

'"'Holding, detenu en partie par la famille Bourquard, gerant plusieurs entreprises de boTtes

de montres dans la vallee de Delemont, en Ajoie, ainsi qu'en Asie du Sud-Est. En 1983, sous la

pression des banques, La Generale SA fusionne avec Ervin Piquerez SA pour former Piquerez-
Bourquard SA.
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